Ferdinand Hodler à Berlin by unknown
. M A R O C  „
I / in s e c u r i t é .  — On lit dans le 
Times :
L ’autorisation du sultan pour l'accep­
tation des demandes de Raisouli ne sau­
rait parvenir à Tanger que d’ici deux 
eu trois jours. Si le sultan se soumet aux 
conditions du bandit —  d’ailleurs très 
Üiumiliaiites pour le gouvernement ma­
rocain — on peut s’attendre à ce que 
CMM. Perdicaris et Varley soient remis 
en liberté d^ci peu. Cependant cette 
Émise en liberté des captifs ne suffira pas 
.pour clore l ’ incident. Raisouli qui est un 
[brigand hors la loi, vient encore d ’infli­
ger une humiliation tant aux puissances 
européennes qu’au sultan, ce qui encou­
ragera les Marocains, déjà surexcités à 
se livrer à de nouveaux attentats, et les 
personnes étrangères ainsi que les biens 
des Européens, se trouveront par suite 
île plus en plus menacés.
Pour le moment, la présence des navi­
res de guerre des Etats-Unis inspire à 
• ses derniers une certaine confiance ; mais 
si on ne leur substitue pas quelque 
moyen de protection permanente, dès 
qu’ ils seront rappelés, le danger rede­
viendra encore plus grand. Tous les Eu­
ropéens résidant hors de Tanger ont été 
obligés de quitter leurs maisons et de se 
réfugier dans la ville, malgré les dépen­
ses considérables et les inconvénients 
que ce changement entraîne pour eux. 
Les tribus n’ont plus aucun respect pour 
leur gouvernement, qu’elles ne craignent 
plus, et ce gouvernement lui-même est 
complètement corrompu et incapable. 
J’ai discuté cette question avec plusieurs 
fonctionnaires marocains, qui tous 
avouent, non sans réticence, il est vrai, 
que la vie et les biens des Européens ne 
peuvent plus être en sécurité si les puis­
sances n ’adoptent pas une attitude éner­
gique.
La Epoca reçoit communication d’une 
lettre de Tanger, que son auteur ne des­
tinait pas à la publicité. En voici le prin­
cipal passage :
« Nous sommes ici à la merci d ’Errais- 
jïouli et, pour le moment, dans l ’impossi­
bilité d’aller passer la saison d’été sur la 
montagne, parce qu’ il serait imprudent 
d ’exposer nos familles à de continuelles 
craintes, provoquées par un coup de fusil 
ou un cri déchirant la nuit.
Je ne puis savoir ce qui arrivera. Mais, 
dès maintenant, il est aisé de comprendre 
que cet état de choses ne peut pas se pro­
longer et qu’une intervention s’affirme 
:1e jour en jour plus nécessaire, parce 
qu’ il est impossible au sultan d ’imposer 
son autorité à ces séditieux.
Qu’il avait raison celui qui disait du 
Maroc que c’était une figue hâtive qu’il 
fallait couvrir pour empêcher que le so­
leil ne la mûrît, parce que notre estomac 
ne pourrait la digérer.
A F R I Q U E  1>U S U D
N o u v e l l e s  d iv e r s e s .  —  Une let­
tre de Mme Scheepers, mère du comman­
dant du même nom fusillé durant la 
guerre, fait le tour de la pressé sud-afri­
caine. Mme Scheepers écrit de Port-Nor- 
(lenfontein que son fils fut condamné à 
mort en janvier 1902 et que la sentence 
fut probablement exécutée le 18 du mê­
me mois. Durant son emprisonnement, 
le jeune homme avait tenu un journal et 
avait obtenu la permission d’écrire une 
dernière fois à sa famille et à ses amis.
Sa mère demande maintenant ce que 
sont devenus ces papiers puisqu’aucun 
membre de la famille ne les a vus, pas 
plus que le testament qui doit être en la 
possession du général French. Aujour­
d’hui que la guerre est terminée, ces 
lettres sont réclamées avec instance.
Le commandant avait exprimé le vœu 
d’être transporté après sa mort dans sa 
ferme de Boodport, au Transvaal, afin 
d’y  dormir de son dernier sommeil. La 
paix une fois signée, le pore se rendit à 
Graaf-Reinet pour y  visiter la tombe de 
son fils ; personne ne put la lui indi­
quer. .
* Quelle mère, écrit la pauvre femme, 
accepterait d’ être privée de la dernière 
lettre tracée par son fils ? Quelle mère
Î
iourrait vivre tranquille en songeant que 
a dernière volonté de son enfant n’a pas 
été respectée ?
Si mon fils est mort, où est sa tombe ? 
S’ il vit encore, dites-moi où il est. Met­
tez-vous à ma place et vous éprouverez 
combien amère est ma coupe de souffran­
ce. L ’incertitude dans laquelle je vis est 
au-dessus de mes forces. Si mon enfant 
n’a pas été fusillé, je ne vous demande 
qu’ une chose, c’ est que vous me disiez 
ces simples mots : « H vit ! » S’ il n’est 
plus, laissez-moi aller prier sur sa, 
tombe ! »
Depuis l ’apparition de cette lettre, le 
rédacteur du South African News a reçu 
la visite d’un ancien soldat des Colds- 
tream Guards qui avait servi dans la 
guerre sud-africaine et qui fut présent à 
l ’exécution du commandant .Le doute n’est 
plus possible : Scheepers fut fusillé à un 
mille de distance de Graaf-Beinet et en­
terré sur le lieu même du supplice; au­
cune marque ne rappelle l ’endroit où il 
repose, mais le soldat ajoute qu’il le re­
trouverait sans hésiter, la triste scène et 
tout le paysage s’étant gravé d’ une ma­
nière indélébile dans sa mémoire. I l  vient 
d’écrire à la mère affligée et il lui ra­
Feuilleton de la Tribune de Genève
LES DEUX MÈRES
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Henri DATIN
—  Encore une fois, viens m’embras- 
6er...
Et, de nouveau, le père et la fille se 
jetèrent dans les bras l ’un de l ’autre.
A  la fin de la semaine, quittant le 
château, la baronne d’Orbac rentrait 
près des siens dans l ’Angoumois.
A  quelque temps de là, dans le même 
grand salon, nous retrouvons le comte 
du Ronceray en face de sa bru.
Toujours fort jolie, la vicomtesse, en 
toilette de deuil très simple, deuil qu’elle 
n ’avait pas quitté depuis le décès de son 
mari. Sans modestie feinte, son aspect 
attirait la sympathie. Devant le regard 
un peu dur du châtelain, les yeux clairs, 
grands ouverts de la jeune femme, sans 
forfanterie, mais aussi sans appréhen­
sion, se prêtaient volontiers à l ’ investi­
gation.
conte entre autres que durant sa détention 
son fils excita l ’admiration et le respect 
des Anglais présents et que jamais hom­
me n’alla au devant de la mort avec plus 
d’héroïsme et de sérénité d’âme,
* .* *
Dernièrement le major Seely, dans 
une réunion tenue à Londres, racontait 
un fait personnel survenu durant la ré­
cente guerre sud-africaine.
« J'avais reçu, dit-il, l ’ordre de me 
rendre avec un certain nombre de volon­
taires dans un endroit indiqué pour 
m’emparer de la personne d’un com­
mandant boer. L ’ issue de l ’entreprise 
était plus que douteuse, mais nous nous 
mîmes en route avec confiance. Il me 
semble encore voir devant moi la mo­
deste ferme où nous fîmes halte, avec la 
vallée qui s’étendait loin devant nous. 
Où pouvait bien s’être réfugié le général 
boer? J’avoue avoir eu l ’impression 
plus d’une fois qu’au lieu de nous em­
parer de sa personne, il pourrait bien 
nous capturer tous, tant que nous 
étions.
Dans la ferme ne se trouvait qu’un 
tout jeune Boer ; je lui demandai si le 
le commandant avait passé par là.
— Oui, répondit-il sans s’ émouvoir.
— Où s’est-il dirigé depuis ?
— Je ne le sais, répondit-il d’un ton 
décidé.
Comme la vie de mes propres hommes 
était en danger, je résolus d’avoir re­
cours à un moyen extrême ; je menaçai 
le jeune homme de mort s’i l  ne me dé­
voilait immédiatement le lieu de retraite 
du commandant.
Point de réponse.
Je le fis donc placer contre la muraille 
et lui répétai que s’ il s’ obstinait à me 
cacher la vérité, il serait fusillé sur-le- 
champ. En même temps je donnais l ’or­
dre à mes soldats, à voix basse, de ne 
pas tirer.
« Visez ! t> criai-je.
En un clin d’œil mes hommes levè­
rent leurs fusils.
« Encore une fois, avant de comman­
der le feu, je vous demande où est allé 
votre général.
Jamais je  n’ oublierai l ’ expression ré­
pandue Sur le visage de l ’ enfant; on 
l ’ aurait dit illuminé ; un je ne sais quoi 
de surhumain rayonnait dans son re­
gard. D ’un mouvement brusque il rejeta 
la tête en arrière.
« Je ne vous le dirai pas ! »  dit-il en 
hollandais.
Que pouvais-je faire ? Je lui serrai la 
main et je poursuivis mon chemin.
É T A T S - U N I S  
Essais de sons-niarims. —  On
mande de Newport (Rliode-Island), le 
4 juin :
Des expériences de sous-marins ont 
été faites ici par ordre du gouverne­
ment. .
Les sous-marins Fulion  et Porpoise 
ont bien manœuvré.
Les épreuves de vitesse, de submer­
sion et de retour à la surface ont été sa­
tisfaisantes. Le Porpoise a fait une plon­
gée de 3S pieds de profondeur et a reparu 
à la surface en deux minutes trente-huit 
secondes. •
Les experts croient que l ’on peut en 
toute sûreté faire aller les sous-marins 
jusqu’à 200 milles du littoral.
U n  banquier se suicide pour 
désintéresser ses créanciers.
—  On écrit de Maçon (Géorgie) au Cour­
rier des Etats-Unis :
La banquier Plant, qui s’est donné la 
mort en se brûlant la cervelle, était as­
suré sur la vie pour une somme de 
l,00ft,000 de dollars; or, on estime à
800.000 dollars le passif des deux ban­
ques dont il était le président et qui der­
nièrement ont suspendu leurs paye­
ments, ce qui fait que le suicide de M. 
Plant permettra aux clients de ces deux 
banques de ne pas perdre un centime de 
leur argent. Ce suicide avait produit une 
profonde impression, mais lorsque les 
amis de M. Plant ont assuré qu’ il s’était 
tué pour permettre à ses clients de ren­
trer en possession de leur argent, cette 
émotion a été portée à son comble, et tous 
sont unanimes à admirer ce sacrifice de 
la vie fait par cet homme qui avait été 
malheureux dans ses spéculations. M. 
Plant, depuis de nombreuses années, 
était assuré sur la vie dans plusieurs 
compagnies. I l  augmentait sans cesse le 
chiffre de ses polices d ’assurances et, la 
dernière année de sa vie, il a payé pour
43.000 dollars de primes.
S A I W T -  D O M N G V E
lia  paix. — Sous les auspices du 
capitaine Dillingliam, commandant du 
croiseur américain Détroit, stationné 
dans les eaux de Saint-Domingue, des 
représentants du gouvernement provi­
soire et des révolutionnaires se sont ren­
contrés sur ce navire de guerre et ont 
conclu la paix.
Le gouvernement américain se montre 
très satisfait de cette entente qui va lui 
permettre de reconnaître entièrement le 
gouvernement provisoire du président 
Morales. Ce dernier s’est montré d’au­
tant plus disposé à un compromis qu’il 
importait d’éviter des complications ex­
térieures imminentes qui auraient pu 
déterminer les Etats-Unis à se saisir des
Décidée à l ’avance à toutes les conces­
sions, elle ne se trouvait nullement gê­
née en présence de M. du Ronceray. 
Depuis sa dernière visite, son intuition 
féminine avait pressenti que la colère 
d’autrefois, sinon complètement dispa­
rue, avait tout au moins fait place à un 
sentiment de résignation.
Trop adroite pour s’en réjouir ostensi­
blement, elle n’en éprouvait pas moins 
une intime satisfaction; mais toujours 
sur une prudente réserve, elle se gardait 
bien d’en laisser rien paraître.
— Je vous remercie, lui disait le 
comte, d’avoir accédé à ma demande, en 
m’amenant mon petit-fils.
—  Ne renversons pas les termes de la 
proposition, répliqua-t-elle en souriant. 
C’est nous qui devons vous rendre grâce 
d’avoir songé à nous appeler... Ali ! votre 
lettre a causé une bien grande joie à 
mon petit Jacques.
Un éclair de plaisir illumina la bonne 
face tannée du vieil officier, qui, délica­
tement flatté dans son affection d’aïeul, 
reprit avec une certaine bonhomie :
— Si vous y tenez, admettons quo 
vous soyez les obligés.
— Certainement, Monsieur le comte, 
insista la jeune femme.
—  Soit.
Après un court temps d’arrêt :
—  J’ai voulu aussi vous voir pour 
vous adresser une nrièïe.
douanes jusqu’à ce que les réclamations 
étrangères aient été réglées.
A S I E
R u s s ie  e t  J a p o n .  — L ’accident 
de l ’ «  Orcl » .  — D ’après la version offi­
cielle, les avaries survenues au cuirassé 
Orel se sont produites dans les circons­
tances suivantes :
Le S mai, à 4 h. 1/2 du matin, le cui­
rassé Orel, qui était en phase de cons­
truction, se remplit d’eau, qui pénétra 
par les ouvertures destinées aux bou­
chons provisoires. En peu de temps le 
navire s’ inclina à 23° sur la verticale. 
L ’eau entra par toutes les ouvertures de 
bâbord, et le bâtiment se trouva dans 
l ’ eau jusqu’au troisième pont. Tout cela 
arriva en quelques minutes. Le cuirassé 
était en danger, mais le commandant, 
capitaine en premier Jury, ordonna 
d’ ouvrir les écoutilles de tribord pour 
faire entrer l ’eau de ce côté.
Le navire se redressa jusqu’à 15° et 
tout danger fut évité.
Après l ’accident, on travailla nuit, et 
jour, durant toute une semaine, à pom­
per l ’eau qui avait envahi le navire, tan­
dis que des scaphandriers rebouchaient 
et calfataient les ouvertures. Avec de 
grands efforts, on parvint à vider le cui­
rassé, et, le 15 mai, il rentra au dock en 
bon état.
*. *  *
Les mines flottantes. — Au Parlement
anglais 011 s’est occupé jeudi de la ques­
tion de la pose de torpilles en dehors des 
eaux territoriales.
M. Campbell, nationaliste irlandais a 
demandé si le gouvernement anglais 
avait fait des représentations au gouver­
nement russe au sujet des torpilles po­
sées en dehors des limites territoriales 
en Extrême-Orient. Etant donnée la plus 
grande portée des projectiles modernes, 
le gouvernement anglais est-il prêt à ac­
cepter une extension de la limite de trois 
milles ?
Le comte Percv, secrétaire général aux 
affaires étrangères a répondu :
«  On n’a adressé ni à l ’une ni à l ’au­
tre des deux puissances belligérantes 
aucune représentation dans le sens qu’ in­
dique l ’honorable député. Toutefois, le 
gouvernement de Sa Majesté se préoccu­
pe de cette question. J’ajouterai que son 
intention n ’est pas d’accepter une ex­
tension de la limite des eaux territo­
riales. »
** *
Arrestations en masse, en Russie. — 
Un Correspondant du Standard en Rus­
sie télégraphie à son journal qu’ un fonc­
tionnaire de police d’une ville du sud 
lui a confié que 1,360 arrestations politi­
ques avaient été opérées dans les trois 
gouvernements de Kief, de Podolie et de 
Volhynie, durant les dix dernières se­
maines. L ’agitation qui dure depuis 
longtemps dans les régions méridionales 
de l ’empire avait amené le gouverne­
ment à nommer le lieutenant-général 
Kleigels gouverneur de Kiew. Cet hom- 
mçest connu pour sa dureté. I l  a déjà 
étécîlef de la police de Varsovie et gou­
verneur de Saint-Pétersbourg.
Les personnes arrêtées sous l ’ inculpa­
tion de délit politique 11e sont pas défé­
rées à un tribunal judiciaire publie et 
régulièrement constitué ; leur sort dé­
pend uniquement de la police et elles 
disparaissent généralement sans que 
leurs familles ou leurs amis puissent re­
trouver leur trace.
*
*  *
Plus d'uniformes voyants. — Le géné­
ral Kouropatkine a publié l ’ ordre du 
jour suivant, reproduit par le Messager 
de Kharbine :
« D ’accord avec le vice-roi d’Extrême- 
Orient, j ’ordonne de faire l ’ acquisition 
de chemises et de coiffes de képi en 
étoffe grise pour les soldats de toute l ’ar­
mée, au fur et à mesure que les circons­
tances de lieu et de temps permettront 
de faire venir les étoffes de la Russie 
d’Europe.
«Pour accélérer ce changement d’uni­
forme, je propose de faire un essai en 
teignant en gris les chemises blanches. 
H est permis aux officiers de porter des 
chemises avec des épaulières. Les chemi­
ses et les coiffes de képi des officiers doi­
vent être de la même couleur que celles 
des soldats. »
*
♦  *
A Port-Arthur. — Du Morning Lea­
der :
Tout annonce, dit notre correspondant 
de Tien-tsin, qu’on se prépare à une dé­
fense obstinée de Port-Arthur. De nou­
velles batteries ont été placées sur l ’émi- 
nence de Liao-Ti-Chan, qui commande la 
rade, et de nouveaux projecteurs ont été 
installés. On déclare à St-Pétersbourg 
que la garnison de Port-Arthur a reçu un 
ordre du tzar qui peut se résumer en ces 
trois mots: Pas de reddition !
D ’autre part, le Times dit que les au­
torités militaires du port ont réquisition­
né toutes les denrées alimentaires dispo­
nibles ; les civils et les indigènes doivent, 
se contenter des approvisionnements 
qu’apportent les jonques venant de la 
Chine et de ce qu’ ils ont pu. cacher. On 
estime qu’à la condition de vivre de pri­
vations, la garnison dispose de vivres 
suffisants pour cinq mois. Les réfugiés 
annoncent que cinq navires de guerre
La jeune femme se redressa vivement 
et dans un bel élan :
—  Ah ! elle est exaucée à l ’avance, 
votre prière, Monsieur le comte, car, 
croyez-le bien, je serai toujours heu­
reuse de me conformer à vos désirs, pour 
moi des ordres.
Touché par cet accent de sincérité, 
sans autres ambages, M, du Ronceray 
poursuivit :
— Il s’agit de mon petit-fils...
Avec une sorte de solennité :
—  Il est de tradition chez les du Ron­
ceray, que tous les hommes se doivent à 
la France... Dans notre maison, depuis 
quatre siècles, aucun n’a failli à la 
tâche, et bon nombre, pour la gloire de 
la patrie, ont versé leur généreux sang 
sur les champs de bataille. Jo désire 
donc, qu’à l ’exemple de ses aïeux, Jac­
ques du Ronceray embrasse la carrière 
des armes.
—  Rien de plus juste.
— Vous m’approuvez ?
— Absolument.
— Alors promettez-moi que vous lo 
pousserez dans cette voie et qu’au besoin 
vous pèseriez sur sa volonté.
— Je vous le jure, Monsieur le comte, 
et, fille d’officier moi-même, je 11e sau­
rais qu’applaudir à une semblable de­
mande.
— Merci.
avariés se trouvent amarrés aux jetées, 
tout co qui était démontable à bord de 
ces navires leur ayant été enlevé. Le gé­
néral Stœssel retient en rade un nombre 
considérable de jonques', on ne sait pas 
dans quel but.
 ^ *
*  *
Terrible exemple. — Une dépêche d’O­
dessa au Daily Mail prétend que douze 
hommes des 33me et 34me régiments 
d’infanterie stationnés à Poltava et Kré- 
mentehing qui, peu avant la visite impé­
riale, avaient protesté contre l ’envoi de 
leurs régiments en Extrflme-Oricnt, fu­
rent traduits devant un conseil de guerre 
et fusillés. •
*
# *
Agitation en Mongolie. —  E11 raison 
des dispositions douteuses de la Chine à 
son endroit, la Russiè na. perd pas de vue 
les provinces occidentales chinoises, sur 
lesquelles elle pourrait mettre la main 
au besoin et où elle prendrait des gages 
propres à la dédommager du mal que lui 
ferait en Mandchourie une entente for­
melle des Célestes avec les Japonais. Elle 
surveille particulièrement Kaclidar, 
Kouldja, Tchougoutchak et Kobdo. Ce 
dernier point était devenu dans ces der­
niers temps le centre d’une agitation in­
quiétante, qu’on attribuait au contre­
coup des événements d’Extrême-Orient. 
Renseignements pris, l ’effervescence des 
Mongols dans cette province a des causes 
religieuses ; elle est fomentée par les la­
mas et les pèlerins qui colportent des 
bruits alarmistes au sujet de l ’expédition 
anglaise au Thibet.
*
*  *
Les sous-maiins russes. —  On se sou­
vient qu’à maintes reprises on a préten­
du que les Russes avaient à Port-Arthur, 
plusieurs sous-marins. On attribuait mê­
me la destruction du Hatsusè à l ’un 
d’eux. Le correspondant particulier du 
Temps à St-Pétersbourg prétend que les 
deux premiers sous-marins devaient 
quitter cette ville jeudi seulement et que 
deux antres partiraient dans une quin­
zaine et enfin deux antres dans un mois.
Cette dernière version paraît plus 
plausible, mais il est à prévoir qu’ ils ar­
riveront trop tard pour jouer un rôle 
ntile. . K
*
* *
A outrance. — On lit dans la Novoie 
Vremia :
« Tout l ’univers appelle de tous ses 
vœux le ternie de la guerre russo-japo­
naise, mais il appartient à la Russie 
seule de décider ■ le moment opportun à 
la conclusion de la paix qu’elle 11e si­
gnera que lorsque son adversaire sera 
hors d’ état de lui nuire. Elle a d’ autant 
plus de droits à repousser toute immix­
tion étrangère que la guerre est due en 
grande partie à la provocation et à la 
complicité de tiers.
« Que personne ne cherche à mettre 
prématurément fin à la guerre ; que tout 
le monde sache bien que les revers 
éprouvés 11e nous émeuvent en rien; 
qu’on n’oublie pas que la Russie sait 
supporter les épreuves avec un stoïcisme 
égal à la générosité qu’elle a l ’habitude 
de témoigner aux vaincus, et ces deux 
qualités inhérentes au peuple russe sont 
ses meilleurs intermédiaires pour régler 
ses différends avec le Japon » .
CHRONIQUE LOCALE
P la in p a la is . — Fête communale. — 
On nous prie de reproduire l ’appel suivant : 
Habitants de Plainpalais,
Chers concitoyens,
Le comité central a fixé au lundi 11 juillet 
la fête de la jeunesse.
Désireuses d’ en assurer la participation à 
tous les enfants, sans exception, de 4 à 14 
ans, habitant la commune, la commission des 
finances et la commission do la Fête des en­
fants vous adressent nn chaleureux appel 
pour que vous les aidiez à réalisor ce désir.
Nos ressources sont modestes et les dépen­
ses seront importantes si nous voulons que 
chacun dos 3000 enfants appelés à prendre 
part à ces réjouissances puisse remporter, 
avec le plaisir qu’ il éprouvera, le souvenir 
inoubliable de notre fête communale ; aussi 
comptons-nous sur lo concours généreux et 
la libéralité traditionnelle de notre population 
pour que cette partie importante de notre 
programme réussisse. I l  faut que notre Fête 
de jeunesse soit digne de sos devancières et, 
en même temps, la fête intime de la famille 
plainpalaisienne.
En conséquence, lo comité central a décidé 
d’ organiser un collecte, qui sera faite à par­
tir du 10 juin courant. Les collecteurs so 
présenteront munis d’un livret aux sceaux 
de la mairie de Plainpalais et du comité cen­
tral. -V ;
Que chacun veuille bien leur réserver bon 
accueil ot nous pourrons célébrer aveo tout 
l ’ éclat et lo succès désirables la « Fêtes des 
Enfants » de notre chère commune.
$ A u  nom du comité central : A. Rousset, 
président.
Au nom de la commission des finances : 
H. Grandgeorge, président. — F. Pannier, 
vice-président.—  Jacques Gavard, secrétaire. 
11. Gillioron, trésorier.
Au nom do la commission de la Fête des 
Enfants : E. Mantel, président. — C. Magne- 
nat, vice-président. — E. Mingard, secré­
taire.
** *
Dons d’honneur pour le tir. Ire liste :
Commune de Plainpalais, fr. 200. — Asso­
ciation des intérêts de Plainpalais 150. —
Après un moment de silence, le comte 
reprit : •
—  D ’accord désormais sur le compte 
de mon petit-fils, il est un autre point 
qui me tient également au cœur.
— Parlez sans crainte, Monsieur lo 
comte.
—  Il s’agit de ma fille.
— Ah ! fit la vicomtesse en dressant 
subitement l ’oreille.
— Oui... Il y  a eu entre vous un ma­
lentendu fâcheux... I l faut qu’ il dispa­
raisse... Pour la bonne harmonie de la 
famille, promettez-moi donc également 
de ne pas garder mauvaise souvenance 
do la visite de jadis de Mme la baronne 
d’Orbac...
Une pointe de rotigo au visage, mais 
los yeux clairs et un gai sourire aux 
lèvres, la vicomtesse répondit :
— Oh ! sous ce rapport, Monsieur le 
comte, vous prêche?, une convertie et il 
y a beau temps que j ’ai jeté co pénible 
incident dans la hotte de l ’oubli,
—  Parfait en ce cas. et il 111e suffit de 
vous savoir dans de telles dispositions 
pour être rassuré.
Puis, comme clôture de cet ordre 
d’ idées :
— Vous resterez bien quelques jours 
au château ?
— Autant qu’ il vous plaira, Monsieur 
le comte. i,
— Voilà qui est pôtir le mieux.
Exercices Arquebuse et Navigation 280. —  
V ille de Genève 50. —  Cercle des Vieux-Gre­
nadiers 50. — Société centrale tir militaire 
20. — MM. Ch. Page, maire, 00. — Fréd. 
Verdier, adjoint, 50. — J.-B. Bérard, id., 
50. — Ch. Piccioni, secrétaire mairie, 30. — 
Commis de la mairie 40. — Ami Roussot, 
présidont du comité central, 70. — Pierro 
Béguet, vice-président du comité oentral, 50.
—  Fréd. Liithl, président de la commission 
de tir, CO. —  H. Schoonau, commission des 
prix, 20. —  Prof. Aug. Chantre 25. —  Prof. 
S. Laskowsli 20. — Maurice Baud 7.50. —  
S. Coutau, colonel, 20. —  J. Basso, consul, 
20. — A. Hirschgartner 5. —  Jolin Enne- 
veux 10. —  H. Rüssenberg 20. — Albort 
Fuehs 5. —  Anonyme (par M. Luthi) 20. — 
Joseph Leclerc, chancelier, 5. —  Rambosson, 
Châtelet, 10. — Joseph Jaccoud 18. — Ta- 
ponnier et Soldini 22. — Hilficker-Julliard 
10. — Schwarzenbach 14. — H. Bazin, 20.
—  E. Bugnet 0 , —  Perret-Gentil 5.
Sociéto des sous-officiers, fr. 24. — 31M.
H. Vuagnat, 40. —  Giovenni et Bovet, 30.
Coulouvrenière. —  MM. Belz et Gagnebin, 
fr. 25. —  J. Dérobort, 15. —  Collomb et Ra- 
maz, 50. — L.-A . Sacchi, 25. —  Lacroix et 
Masson et personnel, 90. — Dr Huss, 5. — 
Dr Aug. lîoverdin, 25. — L. Brolliet, 15. — 
Barbier, 5. —  E. Cuénod, entrepreneur, 10.
— Chappuis, 8. — Geneux, entrepreneur, 10.
— Kugler, fondeur, 10. — Démolis, sautier, 
5. — Brasserio do St-Jean, 80. — Van Lei- 
sen, vélocipèdes, 20. —  Ch, Stebler, 32. — 
Anonyme (par M. Béguet), 20. — Darier, 
pharmacien, 10. — F. “Wolilgrath, 10. — 
Eug. Dupont, 10. — Stamm, pharmacien, 10.
— Sordet, chemin Sautier, 10. — Dutruit, 
6 bouteilles vermouth. — Total do la pre­
mière liste, 2,035 fr. 50.
Les prix seront reçus avec reconnaissance 
aux adresses suivantes : Mairie do Plainpa­
lais ; JVlM. Schœnau, rue do Carouge, 8 ; 
Groubol, rue de Carougo, 33 ; Studer, rue de 
Carouge, 84 ; Dupont, Grands-Philosophes, 
11 ; Tony Brnnd, Acacias ; Sanglerat, Oon- 
louvrenière, 15 ; Perret, rue de l ’Arquebuse, 
20; Stamm, pharmacie, Carl-Vogt, (33; Car­
de dos Vieux-Grenadiers ; AV. Jérôme, aux 
Trois-Rois, place Bol-Air.
La commission des vivres et liquides rap­
pelle que sos délégués so présenteront pro­
chainement à domicile pour recueillir les 
dons on nature on en espèces.
V e rn tc r .  — La Soctété de tir au canon 
de Vernicr a modifié ses statuts. l e droit 
d’entrée dans la société, jusqu’ ici fixé à ô fr., 
est porté à 10 fr. Pour les fils do membres, 
cette finance est de 5 fr. Le bureau du comité 
a été renouvelé comme suit : MM. Marc Sau- 
gey, président; Jean Simonet, secrétaire, et 
John Bron, trésorier.
F e r d in a n d  I l o i l l e r  îi B e r l in .  —  On
lit dans lo Bund :
« Fordinaud Ilodler, le maître bernois, 
vient do remporter à Berlin,comme à Vienne 
au mois do janvier, un succès qui fait ren­
trer dans l ’ombre tons les autres exposants. 
Et l ’œuvre par laquelle Hodler a triomphé à 
l ’exposition do la Sécession à Berlin est 
justement la Retraite des Suisses à M ari- 
guaii, qui a été combattue avec le plus d’a­
charnement à Zurich par les esthéticiens et 
les savants de l'art, tels que le professeur 
Rahn, le directeur Angst. etc. L ’ unique 
peinture qu’Hodloi- ait exposée à Berlin est 
la maquette de cette fresque, peinture qui, 
dans la cité allemande, a récolté la plus 
grande admiration dans les milieux artisti­
ques et que los journaux illustrés ont re­
produite commo le clou de l ’ exposition. 
Voici ce quo le critique d’art Hans lio- 
segger écrit au journal le Tag à ce propos :
« I l  est un artiste sur lequel il faut dès 
maintenant diriger notre attention, non seu­
lement parce qu’ il est un des plus puissants 
et un des plus originaux de l ’ beuro actuolle, 
mais aussi parce que l ’œuvre qu’ il a confiée 
cette fois à la Sécession éclipse par sa beauté 
monumentale tout ce qui a été fait par les 
autres exposants. Cet artiste est le Suisse 
Ferdinand Ilodler, ot son œuvre est la Re­
traite des Suisses à Marignan, représentée 
sur la paroi de la Salle des armures du Mu­
sée national de Zurich. Ceux de nos peintres 
chargés de la décoration de grandes étendues 
murales cherchent depuis des années un 
style monumental qui convienne à de telles 
tâches. Le voilà réalisé ce style, et dans une 
perfection, uno simplicité grandiose qui mé­
ritent la plus profonde admiration. Du fond 
de la longue salle cetto œuvre de valeur do­
mine de sa beauté sévère et joyeuse à la fois 
l ’oxposition tout, entière. »
S- La Berliner iltustrirte Zcitung écrit de son 
côté :
« La victoire, à l ’ exposition, sera certai­
nement pour le grand défilé si brillant et si 
décoratif des lansquenets du Suisse Hodler; 
car si rude, si original que puisse être ce 
primitif, on sent en lui toute la gravité de 
l ’ effort, toute la grandeur de l ’envolée >.
Les jugements des capitales de l ’étranger 
ont beaucoup d’ importance pour nons, tout 
d’ abord parce que les grands journaux d’une 
ville de plusieurs millions d’ habitants ne font 
l ’ éloge d’une œuvre extraordinaire quelorsque 
l’opinion publique s’est déjà prononcée, en­
suite parce que les égards personnols qu’ un 
artiste rencontre dans son pays — même 
ceux du patriotisme local —  disparaissent 
complètement dans un vaste milieu. Oui, si 
l ’ idée élevée de patriotisme, qu’Hodlor a su 
exprimer dans son tableau do Marignan, n’ a 
pas exercé, comme telle, une influence par­
ticulière sur le public berlinois et sur les 
critiques, si, malgré cela, Berlin comme 
Vienne, peu do mois auparavant, a su dis­
tinguer Hodler et rendre hommage à son gé­
nie, il incombe à la patrie de l’ artiste de 
mentionner, à canse de son objectivitémême, 
le jugement de l ’ étranger.
I/e c h r is t ia n is m e  an  J a p o n . —  On 
nous écrit :
« La religion traditionnelle du Japon ost 
le « shintoïsme », autrement dit lo culte des 
ancêtres, dont il faut se montrer digne par 
toute sa conduite. Le « mikado » , de la plus 
ancienno famille régnante du monde, puisque 
sa dynastie était dojà sur lo trône 600 ans 
avant Jésus-Christ, est l’ objet d’une vénéra­
tion religiouse. La légende lui donne une ori­
Regardant le beau soleil entrer par la 
fenêtre ouverte :
— Le temps est superbe... Si nous 
faisions avec Jacques une promenade 
dans le parc ?... A  son intention, on m’a 
amené dernièrement un joli poney très 
doux et bien docile... Je veux lui donner 
sa première leçon d’équitation.
CHAPITRE X IX
Eu coup de vent, la figure toute 
joyeuse, un journal à la main, Margue­
rite Morin s’écria en s’engouffrant dans 
le salon :
— Madame... Madame,voici VOfficiel.
— Comment so fait-il que je n’aie pas 
aperçu le facteur, répliqua étonnée la 
comtesse ?
— Par la raison toute simple, mada­
me, qu’ il 11’est pas arrivé, dit en sou­
riant Marguerite... Au courant de ses 
habitudes de flânerie et le sachant inca­
pable do résister à l ’offre d’un petit 
verre, j ’ai songé à envoyer le valet de 
chambre chez le maire pour lui deman­
der de nous prêter un moment l ’ Officiel.
— Très heureuse, cette idée-là.
—  N ’est-ce pas, madame ?
Et les yeux rayonnants de contente­
ment :
Regardez à la seconde colonne... 
oui, là...
gine céleste. Lepremier mikado, fils du So­
leil, vint directement du ciel sur la terre. Il 
est à la fois ompereur et chef do la religion, 
Le culte des Japonais est simple : il consiste 
surtout en offrandes et en prières. Dans leurs 
temples il n’ y a pas d’ idoles.
Au VIme siècle de notre ère, le Bouddhis­
me envahit les îles japonaises et eut d’ im­
menses succès, mais en s’amalgamant avec 
la religion nationale. Les dieux du shintoïs­
me, illustres ancêtres adorés par lo peuple, 
dovinront, dans l ’ esprit de celui-ci, des incar­
nations successives de Bouddha.
Au XVIm c siècle déjà, le christianisme fit 
son apparition au Japon, sons sa forme ro­
maine. Les Jésuites firent beaucoup de con­
versions et acquirent une grando intluenco, 
mais ils voulurent sc mêler des affaires du 
pays, ce qui provoqua une terrible persécu­
tion. Un grand nombre de chrétiens indigè­
nes furent mis à mort et les missionnaires 
furent chassés. Au XIXm o siècle, à la faveur 
de la liberté religieuse, les missions catholi­
ques ont repris vio et se sont développées 
surtout dans l ’ île  de Kionsiou, où étaient 
leurs anciens établissements, détruits plus de 
deux siècles auparavant. Ils comptent actuel­
lement un archevêque, trois évêques, beau­
coup de prêtres et environ 50,000 fidèles.
Sous sa forme catholique-russe le christia­
nisme a pénétré au Japon, dès l ’ année 1801. 
L ’évêque Nicolaï y a travaillé longtemps 
avec beaucoup d’intelligence et de dévoue­
ment. B a groupé environ 25.000 fidèles. 
Mais les visées politiques de la Russie ont 
empêché et empêcheront peut-être pendant 
longtemps encore l ’expansion de sa foi reli­
gieuse dans cette partie du monde.
Le protestantisme est aussi entré au Ja­
pon dès le milieu du X IX e siècle. Il y a été 
apporté surtout niais non pas exclusivement 
par los Américains et les Anglais. Plusieurs 
sociétés sont à l ’œuvre dans le pays : épisco- 
paux, presbytériens, congrégation «listes. On 
a remédié au fâcheux fractionnement qui en 
résulte en se confédérant dans une sorte 
d’allianee évangélique qui a tenu ses assises 
on 1883 et en 1900 dans la capitale de l ’ em­
pire sous le nom de « Conférence générale 
des missions protestantes au Japon. »
Voici quelques-uns des résultats actuels de 
l ’activité protestanto au Japon.
1. Une Version de la Bible en japonais 
(1872-1888). Une édition du Nouveau-Testa­
ment est en vente à très bon marché. Lo 
Nouveau-Testament a même été admis pen­
dant un temps commo livre de lecture dans 
les écoles de l ’Etat.
2* Ouverture de nombreuses écoles chré- 
tionnes qui instruisent plus de 10,000 petits 
Japonais. A  côté des écoles chrétiennes pro­
prement dites, il y  a nombre d’écoles officiel­
les où enseignent des maîtres chrétiens. Un 
Japonais chrétien nommé Nisima, a fondé à 
Kioto sous le nom de Dosbisha, une univer­
sité poursuivant un but scientifique mais ani­
mée d’esprit chrétien. Cet établissement de 
hautes études a acquis une grande renommée 
mais, quoiqu’ il subsiste encore maintenant et 
rende de grands services, il a perdu quelque 
peu de son éclat et de la faveur qui l ’entou­
rait. depuis la mort de son fondateur.
3 ’ Beaucoup d'églises dont plusieurs pour­
voient à tontes leurs dépenses et sont diri­
gées par dos pasteurs japonais. Ceux-ci sont 
fermés dans des facultés de théologie qui en 
1901, n’ avaient pas moins de 105 étudiants. 
Le nombre total des chrétiens protestants 
s’elève à 50,000, mais ils exercent autour 
d’eux de l ’ influence sur une beaucoup plus 
grande multitude. De 1873 à 1889, de nom­
breux baptêmes étaient administrés chaque 
jour, puis il y eut, sous l ’ empire de certaines 
circonstances qu’ il serait trop long de rappe- 
lor ici, une réaction populaire contre la re­
ligion des peuples occidentaux.
Mais depuis quelques années la marche en 
avant a repris d’une façon réjouissante : en 
1901 (c’ est la plus récente statistique que 
nons ayons sous les yeux), les protestants 
ont augmenté de 4183 unités, los grecs de 
68b’, les romains de 1222.
4. Des œuvres de toutes sortes on été fon­
dées sous l ’influence de l ’ esprit chrétien pro­
testant, auxquelles se rattachent souvent do 
nombreux Japonais non encore convertis, 
mais ayant des sympathies pour la philan­
thropie chrétienne; œuvres de tempérance, 
œuvres de soulagement pour les malades, 
œuvres du patronage des détenus, sociétés 
ponr le relèvement et la protection de la 
femme, enfin l ’Union chrétienne des jeunes 
gens. Celle-ci est très prospère et déploie une 
grande activité.
Un énergique effort semble se préparer 
pour l ’ évangélisation du Japon au XXm e 
siècle. Ainsi en 1902 de grandes réunions de 
réveil ont été tenues qui ont atteint plus de 
10,000 personnes. M. Mott, secrétaire géné­
ral des associations chrétiennes d’étudiants, 
a fait des conférences à la jeunesse universi­
taire à la suite desquelles 1400 étudiants ont 
déclaré vouloir vivre en chrétiens. Faisons 
la part de l ’ enthousiasme du moment et 
escomptons un déchet peut-être considérable, 
il n’en reste pas moins qu’ un mouvement se 
dessine, qui pourrait être important pour 
l ’avenir du Japon.
Quelles seront les conséquences de la 
guerre actuelle sur l ’ esprit public au Japon? 
Peut-être l ’orgueil national sera-t-il exalté 
outre mesure, ce qui amènera une nouvelle 
réaction qui retardera les progrès de l ’Evan­
gile. Mais quand celui-ci est implanté quel­
que part, il y reste. Le levain est dans la 
pâte et s’apprête à tout pénétrer.
résultats déplorables et a été supprimée an
bout de deux ans.
Enfin, tout récemment, la ville de Gand »  
créo un système qui occupe vivement l’ atten­
tion en Belgique et on France. Elle subven­
tionne les associations ouvrièros do toute 
couleur politique, ou antre, qui possèdent 
une caisse de chômago. C ’est un puissant 
stimulant on faveur du développement de ces 
caisses. Le contrôle se fait par les intéressés 
eux-mêmes. Les premiers résultats sont fort 
encourageants.
A la fin de la conférence, lecture a été 
donnéo d’un projot de création à Genève 
d’une caisse d’assurance contre le chômage, 
projot élaboré par M. Schæfer et sur lequel 
son autour, présent à la séance, a donné quel­
ques explications.
Un entretien s’est engagé ensuite, mais qui 
a roulé principalement "sur des questions 
connexes, comme les moyens d ’occuper les 
sans travail.
A signaler, parmi les personnes qui ont 
pris la parole, M. Vernier, qui a parlé de la 
coopération des travailleurs et de l ’organisa­
tion d’une production ouvrière et aimerait 
que les efforts tendissent à supprimer lo chô­
mago en coupant le mal à la racine Un ora­
teur a parlé aussi en faveur de l ’assurance 
obligatoire.
Société tlm brologique «le Cicnève.
— Sous ce titre, un groupe de collection­
neurs de timbres-poste vient de fonder une 
société dont le but principal est de facilitor 
aux nombreux philatélistes de notre villo les 
relations d’échanges, d’ achats ou de ventes 
nécessaires an développement de leurs col­
lections. E11 outro, la société se proposo d’or­
ganiser quelques causeries sur les falsifica­
tions dangereuses, les raretés, ainsi que sur 
les nouveautés. Les personnes désireuses de 
faire partie de ce groupement peuvent adres­
ser leur demande d’ adhésion par écrit au 
local, café Casaï, rue de Carougo, 15, où s’y 
présenter le vondredi soir, dès 8 h. 1/2, jour 
de réunion d’ échanges.
E sprit des autres. —  Le comble do
la naïveté :
Au guichet de chemin do fer :
— Aller et retour troisième, s. v  p.
— Pour?
—  Pour moi, parbleu !
I/nssorance contre le  chômage.
— La première des conférences données sous 
les auspices du Groupo national a eu lieu 
lundi, à l ’Aula de l ’Ecole d'horlogerie. M. 
Alex. Claparède a parlé do l ’ assurance con­
tre le chômage, sujet relativement nouveau 
qui est à l ’ étude en ce moment en Suisse, en 
France, en Belgique, en Allemagne.
M. Claparède, dit le Signal, a décrit quel­
ques caisses nouvellement créées. Celle de 
Berne qui reçoit une subvention do 12,000 fr. 
de la ville, existe depuis douze ans et marche 
de façon satisfaisante. Il existe uno caisse 
analogue, également facultative, à Bàle, où 
un projet, d’ assurance obligatoire a été rejeté 
par le référendum en 1900. Une caisse obli­
gatoire et municipale à St-Gall a donné des
COURESPOIVDAÎXCE
Economat cantonal
Genève, le 6 juin 1904.
Monsieur le Rédacteur.
Auriez-vous l ’ obligeance do m’accorder 
l’hospitalité de vos colonnes pour lu publi­
cation de la lettre suivante, que j ’ai adressée 
à M. Leclerc, chancelier, directeur de l ’Eco­
nomat cantonal, et dont le contenu concerne 
et intéresse certainement quantité do citoyens 
ayant des relations avec l ’Economaf.
V ou8 remerciant d’avance, je vous pris 
d’agréer, etc. L. Baou.
** *
Genève, le 2 juin 1904.
A Monsieur Leclerc, chancelier, 
directeur de l'Economat, 
Monsieur,
Très heureux d’obtenir quelque travail de 
l'Economat cantonal, je me permets de vous 
faire remarquer, cependant, que je 11e puis 
l'accepter aux conditions exagérées de bon 
marché auxquelles vous me l ’adressez.
J'ai fait dernièrement un travail sur lequel 
je n’ai eu aucun bénéfico. Si jo ne l ’ai pas 
refusé, c ’est que j ’avais dû user de ce pro­
cédé à plusieurs rei’H«es, et que votre rai­
sonnement peut é ue je demande du 
travail et le refuse i^ hirI il vient.
La semaine dernière, Monsieur le chance­
lier, vous m’ avez obligeamment fait parvenir 
les commandes suivantes :
Dossier 612. —  1000 formulaires 4» Rap 
ports médicaux ; 1000 formulaires 4" Levée 
de corps, à huit francs le mille. I l  m’est 
impossible de faire ce travail à ce prix, vu 
nos tarifs et la marchandise à fournir.
Vous m’ avez envoyé égalemont :
Dossier 31. —  1000 feuilles doubles 4’ , 
papier à lettres, Le président du département 
des travaux publics ; 1000 feuilles doubles 
4*, papier à lettres, L ’ ingénieur cantonal.
Chacun de ces travaux exige pour 24 fr 
de papier (papier Johannot Extra-Strong, ? 
kilos) soit 48 fr. de papier pour les 2000 
exemplaires.
Or, vous m’ offrez ce travail à 18 fr. le 
mille, soit 36 francs pour deux mille.
Si je faisais co travail à ce prix, je  serais 
en perto de 12 fr. rien que sur le papier et 
j ’aurais de plus à fournir la composition et 
le tirage. La perte sèche serait donc pou* 
moi d’au moins 30 francs !
A  ce compte, Monsieur le chancelier, je 
préfère vous retourner ces commandes, que 
vous avez en l ’obligeance de me transmettre, 
attendu que dans ces conditions il n’est pas 
pas possible de gagner honnêtement sa vie.
Quant à me présenter auprès de vous pour 
vous demander de vouloir bien vérifier ces 
prix anomaux, j ’y  renonce, car chaque fois 
que je l ’ai fait, vous m’avez repris le travail 
eu me disant qu’un autre de mes confrères, 
moins difficile que moi, s’ en chargerait.
Je ne puis cependant terminer saus protes­
ter contre cette façon d’ agir de l ’Economat 
Cantonal, qui pousse .-aussi impunément leg 
commerçants et iuduânëls à la concurrence 
déloyale, au momentvmême où dans tous les 
cantons on élabore lois et règlements pouB 
tenter do lutter coiïtre les geus saus scru­
pules qui fournissent à tout prix, quitte, en­
suite, à offrir à leurs créanciers du 40, du 20 
ou du 10 0/0.
I Et ce qu’ il y a do plus regrettable, Mon­
sieur le Chancelier, c’est que lo Conseil d’E­
tat, auquel particuliers, industriels, commer­
çants, syndicats, etc., etc., ont également 
adressé des réclamations contre votre façon 
de procéder, ne veuille pas se donner la 
peine d’écouter et d’ examiner ces légitimes 
réclamations, vous donnant ainsi carte blan- 
cho pour l ’œuvre d’avilissement des prix en­
treprise par vous depuis quelques années.
Veuillez agréer, etc.
Louis B ron, imprimeur.
— Tu as déjà lu ?
— Pour sûr, je  11’ai pu résister à la 
tentation.
Après Ain rapide coup d’œil à la page 
indiquée du journal, toute rouge de 
plaisir, Mme du Ronceray frappant ses 
deux mains l ’une contre l ’autre :
— Bravo ! bravo !... le numéro 11 !... 
Mon Jacques entrera par la grande porte 
à l ’école de Saint-Cyr !
—  Oli ! pour tout modeste qu’ il soit, 
M. Jacques, après l ’épreuve orale, se 
doutait bien qu’ il serait reçu.
— Avec une telle avalanche de can­
didats, est-011 jamais certain du succès ?
— Son mérite en est d’ autant plus 
grand.
—  Certes, et tu me vois très fière du 
résultat.
— Moi aussi, madame... Ah ! j ’en suis 
bien heureuse...
—  Va ! je n’en doute nullement, Mar­
guerite.
— Avec un bon sourire aux lèvres et 
la menaçant gentiment du doigt;
— Ne va surtout pas saisir Jacques au 
passage à son retour de sa promenade à 
cheval.
—  Soyez tranquille, madame.
— En revenant de chez le maire, le 
domestique n’a rien lu ?
— Je 11e pense pas, madame.
— Surveille-le dans tous Iwl « a ,  car
il pourrait être tenté d’annoncer la nou* 
velle à mon fils.
— Ça, madame, c’ est probable...
—  Qu’on me laisse ce plaisir...
—  Rien de plus juste, madame.
Se frappant le front, comme si une 
idée lui jaillissait subitement du cerveau, 
Marguerite Morin ajouta :
— Pour plus de précaution, je vais 
emmener Paul avec moi à la ferme.
— Parfait.
Dans le grand salon du château du 
Ronceray, pas de notable changement 
depuis notre dernière visite. Pourtant, 
depuis son arrivée, la comtesse l ’avait 
un peu transformé.
Après la mort du comte, lors de son 
installation dans la demeure seigneu­
riale, apanage de son fils et à lui assi* 
gnée en qualité de porteur du nom par 
le testament de M. du Ronceray, la 
veuve laissa longtemps les choses dans 
le même état. .
Se rappelant ses derniers entretiens 
avec le châtelain, devenu très aimable et 
très bienveillant à son égard, il lui sem­
blait mieux rentrer dans ses idées en 
agissant de la sorte.
i (A suivre.)
*
*
